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Conclusions
Éliane Viennot

TEXTE

Je commen cerai par évoquer des émotions, car elles auront été fort
grandes tout au long de ce colloque. L’immense tris tesse, d’abord,
dans laquelle m’a plongée la nouvelle de la mort de Perry Gethner,
quoique je ne puisse m’ôter de la tête l’idée qu’il nous a offert là son
dernier clin d’œil, en quit tant cette terre au moment où on atten dait
de le voir appa raitre à l’écran. Quelque part, comme on dit – au milieu
de l’Atlan tique, peut- être – cette déli cieuse personne si engagée dans
notre sujet n’aura pas raté sa mort !

1

Tris tesse aussi que cette rencontre n’ait pas été pour moi l’occa sion
de revoir mon amie Henriette Goldwyn, dont la santé ne lui permet
plus de prendre l’avion, ce qu’elle a fait si long temps et si souvent !
C’est avec elle et Perry qu’Aurore Évain et moi avons mis sur pied
l’antho logie française Théâtre de femmes de l’Ancien Régime, la
deuxième après celle de Perry 1, mais la première éditée en poche, à
Saint- Étienne, où nous avons publié les trois premiers volumes en
faisant appel aux spécia listes de la SIEFAR – dont plusieurs sont ici –,
avant de migrer chez Garnier, maison d’édition plus solide et mieux
équipée que des presses univer si taires pour porter un tel projet.

2

Mais quelle satis fac tion, en même temps, devant la réus site de cette
folle entre prise ! Née des recherches d’Aurore sur L’Appa ri tion des
actrices profes sion nelles en Europe (L’Harmattan, 2001), l’idée de cette
antho logie a émergé peu après ma nomi na tion à l’Institut
univer si taire de France (2003), puis a été mise en chan tier grâce à ses
crédits, que j’avais décidé d’investir dans deux collec tions nova trices :
l’une destinée à éditer des autrices (« La cité des dames »), l’autre à
faire connaitre les recherches sur elles (« L’école du genre »), toutes
deux aux PUSE. Quoique le volume 5 ne soit pas encore sorti, ce
projet ambi tieux est aujourd’hui pour l’essen tiel réalisé, et de très
nombreux textes sont désor mais dans les mains des ensei gnant·es,
des étudiant·es, des théâ treus·es : non seule ment étudiés, mais
parfois même joués.

3
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Au- delà de ce bilan, ce colloque a permis aux moins jeunes d’entre
nous – qui ne sommes même pas les pion nières (et à ce sujet j’ai été
très heureuse d’entendre prononcer le nom de Miche line Cuénin) –
de réaliser à quel point la société a changé de regard sur notre travail.
Et au premier chef le monde univer si taire, dont les maitres l’ont si
long temps ignoré, déva lo risé, moqué. Comme il parait loin,
désor mais, le temps où l’on encou ra geait les jeunes cher cheuses à
mettre de côté leur souhait d’explorer des œuvres de femmes, à faire
leur thèse « sur un sujet sérieux », c’est- à-dire à « céder sur leur
désir », comme disait Lacan, et à en prendre pour quinze ans à
regarder ailleurs…

4

Et comme il parait loin, aussi, le temps où l’on parlait des « femmes
écri vains de l’Ancien Régime », comme c’était de rigueur dans les
colloques des années 1990 orga nisés par les collègues du Canada et
des États- Unis 2, et même dans les premiers tenus en France au
début des années 2000 3. Nous avions telle ment peur de
parler d’écrivaines, ou d’autrices, ces mots qu’on employait encore à
leur époque à elles, mais que les gram mai riens mascu li nistes avaient
décidé de faire dispa raitre, parce qu’ils dési gnaient des acti vités que
ces messieurs voulaient se réserver 4. Là aussi, que d’efforts nous
avons dû déployer, dont une bonne partie revient à la SIEFAR, et à
Aurore Évain elle- même 5 ! Mais quel succès ! En vingt ans, nous
avons remis en circu la tion bon nombre de termes qu’ils avaient
condamnés. Pour ce qui me concerne, j’ose espérer que professeuse et
doctoresse vont de la même façon être réin tro duits en lieu et place
des mascu lins que nous enten dons tous les jours, et qui conti nuent
d’attester que les femmes ne sont pas tout à fait dignes des plus
hautes fonc tions et distinc tions de l’Univer sité. Que ces termes
figurent sous la plume d’Isabelle de Char rière et de Voltaire, comme
peintresse sous celle de Rous seau, c’est avant tout à nous qu’il revient
de le faire savoir, en les employant pour nous- mêmes, nous qui nous
effor çons de recons ti tuer le corpus des autrices dispa rues et qui
savons que tous les moyens – jusqu’à la langue – ont été mobi lisés
pour les rendre invisibles.

5

J’en arrive donc à ce travail, dont ce colloque témoigne
si brillamment.
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L’un des axes des explo ra tions en cours est mani fes te ment l’étude des
œuvres. Étudiées une par une, comme L’Intrigue des concerts de
Louise- Geneviève de Sainctonge, Les Jumeaux martyrs d’Alberte- 
Barbe de Saint- Baslemont, l’Agathon phile martyr de Fran çoise Pascal,
L’Escla vage des Noirs d’Olympe de Gouges… et même l’Holopherne de
Cathe rine de Parthenay, pièce perdue, pour tant, mais non sans laisser
de traces ni poser de ques tions à la recherche. Des œuvres
appré hen dées ensemble, aussi, soit parce que produites par la même
autrice, comme les comé dies bibliques et les comé dies profanes de
Margue rite de Navarre, les tragé dies histo riques de Germaine
de Staël, les dialogues et la bergerie de Cathe rine Des Roches ; soit
parce produites à la même époque par des autrices diffé rentes,
comme pendant la Terreur ; soit encore parce qu’elles présentent des
person nages de même statut (des reines de tragé dies) ou des thèmes
communs (l’histoire, la poli tique, la violence).

7

Ces explo ra tions au plus près des textes sont toujours néces saires :
on est encore très loin d’avoir fait le tour de cette produc tion, elle
doit être étudiée avec la plus grande atten tion. C’est en effet le socle
de toutes les théo ries qu’on peut bâtir sur les écrits de ces femmes et
sur les rela tions qu’ils peuvent entre tenir avec la produc tion de leur
temps, avec la société où ils sont nés, avec les créa teurs et créa trices
contem po raines. De la même manière, ces pièces doivent être mises
au programme de nos cours, en extraits ou en entier. Il faut qu’elles
sortent de nos fichiers, qu’elles rencontrent un public, qu’elles
trouvent une place dans notre culture, qu’elles attestent que des
femmes aussi y ont contribué.

8

À côté de ces enquêtes sur des pièces et des autrices parti cu lières,
nous avons entendu qu’il s’en mène d’autres. Sur les genres investis :
la comédie biblique, la comédie profane, le dialogue, la bergerie, le
théâtre de société, la tragédie… Sur les rapports à la publi ca tion :
chez Sainc tonge, chez Staël, chez les autrices de théâtre de société…
Sur des ques tions drama tur giques, comme le jeu, les rela tions avec le
public, la scéno gra phie, que nous pouvons mieux appré hender
aujourd’hui grâce aux connais sances accu mu lées sur le théâtre en
général, sur les moda lités de décla ma tion, mais qui peuvent se poser
diffé rem ment selon les condi tions de repré sen ta tion. Beau coup de
travail, aussi, autour de la récep tion des œuvres : récep tion
immé diate par la critique contem po raine, si impor tante pour
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comprendre la place de nos autrices dans leur société, leur univers de
créa tion ; récep tion à long terme, si impor tante aussi pour
comprendre comment – et pour quoi – elles ont disparu de la scène
mémo rielle, tant sur les planches que dans les histoires de
la littérature.

Plus nouvelles, me semble- t-il, sont les approches qui nous ont
permis d’aborder l’étude des corpus : ceux des registres de la
Comédie- Française, ceux des fonds parti cu liers de la BnF, ceux que
laissent entre voir les cata logues de vente des biblio thèques privées…
Autant d’explo ra tions verti gi neuses, tant par la richesse que recèlent
ces fonds, et donc les promesses de trou vailles à venir, que par
l’ampleur des problèmes posés par l’inter ro ga tion des bases de
données, dont aucune n’a été conçue pour laisser appa raitre ce qu’on
y cherche. De même, l’édition de ces textes se présente aujourd’hui
sous de nouveaux angles, avec leur numé ri sa tion et leur mise en ligne
dans des formats permet tant de les étudier, de les comparer,
d’extraire des données fiables, de les mettre à la portée des publics
étudiants – sans ruiner les maisons d’édition !

10

Il y a là des problé ma tiques qu’on n’imagi nait pas – ou à peine – il y a
quelques années, et qui sont cruciales pour l’émer gence et la survie
de ces textes et de leurs autrices. Pour que tout le savoir que nous
avons accu mulé, et celui que nous allons conti nuer à faire advenir
(qu’il porte ou non sur le théâtre, qui ne repré sente souvent qu’un
volet de leur œuvre) ne reste pas enfoui à la marge des savoirs
communs, mais qu’il les pénètre, et qu’il les trans forme. Pour que
l’huma nité qui vient ne soit pas seule ment héri tière d’un patrimoine –
 les biens des pères – mais égale ment du matrimoine – les biens des
mères – dont elle a trop long temps été privée.

11

Pour finir, j’aime rais faire deux propo si tions, dont la première est
d’ordre scien ti fique. On a régu liè re ment croisé, au cours de ces deux
jours, comme on le fait dans tous les colloques sur les écri vaines des
siècles passés, la ques tion de l’hosti lité qu’ont rencon trée les
drama turges. Mais sans doute faudrait- il l’étudier de manière plus
systé ma tique, pour repérer ce qui revient aux comé diens, aux
direc teurs de théâtre, aux commen ta teurs (critiques litté raires,
nouvel listes…), aux philo sophes, aux auteurs plus géné ra le ment, sans
oublier les gram mai riens respon sables du discrédit des noms les

12
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NOTES

1  Femmes drama turges en France, 1650-1750 : pièces choisies, éd. Perry
Gethner, Paris/Seattle/Tübingen, Papers on French seven teenth century
lite ra ture, « Biblio 17 » n  79, t. I, 1993 ; [puis] Tübingen, Gunter Narr Verlag,
« Biblio 17 » n  136, t. II, 2002 ; Aurore Évain, Perry Gethner et Henriette
Goldwyn (dir.), Théâtre de femmes de l’Ancien Régime, 3 vol, 2006-2011 (t. I :
XVI  siècle, t. II : XVII  siècle, t. III : XVII -XVIII  siècle), Publi ca tions de

dési gnant. Certes, il y a là un « inva riant » pour la période qui nous
inté resse, de bout en bout traversée par la Querelle des femmes, et
qui ne touche pas que les drama turges. Il touche les écri vaines, les
pein tresses, les philo so phesses, les savantes, les direc trices de
troupes, les femmes d’affaires… invi tées à rentrer chez elles, à
déserter la scène publique, voire sommées de le faire tant certaines
attaques furent violentes. Pour tant, cet inva riant varie ! On a pu
constater, ici, la dispa ri tion des tragé diennes avec la montée de la
pensée des Lumières puis avec la Révo lu tion. Ce contexte global est à
mieux prendre en compte, peut- être, d’une drama turge à l’autre, d’un
genre à l’autre, d’une géné ra tion à l’autre, pour sortir de l’addi tion
anec do tique de toutes ces attaques qui en réalité font système.

L’autre propo si tion est d’ordre poli tique. Il faudrait signi fier à nos
auto rités, notam ment les minis tères de la Recherche et de
l’Éduca tion, qu’il est néces saire et urgent d’instaurer la parité dans les
programmes de l’agré ga tion de lettres – de même que dans celui du
bacca lau réat. Ces concours s’inté ressent aux plus grands auteurs, aux
plus grands textes, le tout en nombre très réduit. Or parmi les plus
grands, il y a toujours autant de femmes que d’hommes. Il faut
prendre la mesure de cette réalité, et il n’y a pas de meilleur moyen
pour y parvenir que de mettre leurs œuvres au programme. Il me
semble que c’est à nous, la commu nauté des cher cheurs et
cher cheuses spécia li sées dans ces domaines, avec l’appui de nos
sociétés savantes, d’affirmer l’excel lence de nos meilleures autrices,
et donc leur légi ti mité à monter à égalité sur le podium, année après
année. Si ce n’est pas nous qui affir mons cette excel lence, cette
dignité, cette néces sité, qui d’autre le fera ?

13
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l’univer sité de Saint- Étienne ; rééd. Paris, Clas siques Garnier, 2014-2022
(plus t. IV : XVIII  siècle).

2  Deux au Canada : Waterloo (1993) et Mont réal (1997) ; deux aux États- 
Unis : Saint- Louis (1995), Char lot tes ville (1999) ; un dernier allait se tenir au
Québec, à Rimouski (2007).

3  À Rennes (2002) et Rouen (2005).

4  Voir Éliane Viennot, Non, le masculin ne l’emporte pas sur le féminin !
Petite histoire des résis tances de la langue française [2014], Donnemarie- 
Dontilly, Éd. iXe, 2022.

5  Aurore Évain, Histoire d’autrice de l’époque latine à nos jours [2008], dans
A. Évain et Sarah Pèpe, En compagnie, Donnemarie- Dontilly, Éd. iXe, « Ixe
prime », 2019 ; A. Évain est égale ment à l’origine de nos retrou vailles avec le
matrimoine.
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